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SAINT-SERNIN JUSQU'À LA FIN 
DE L'ÉPOQUE ROMANE 





PRÉSENCE D'UN MARTYR 

«Il faut, dit le Guide du pèlerin de Saint-Jacques de Com- 
poste lle, aller vénérer le très saint corps du bienheureux Ser- 
nin, évêque et martyr» (1), car il est le dispensateur des gran- 
des grâces qu'il obtient de Dieu. 

Ce puissant intercesseur fut le premier évêque de Tou- 
louse et il mourut en 250, l'année du consulat de Dèce et de 
Gratus. Alors que les martyrs des premiers temps de l'Eglise 
sont généralement connus à travers des textes littéraires dont 
la valeur historique est faible, sinon nulle, sa Passion, datant 
de la première moitié du V  siècle, nous a transmis à son sujet 
des souvenirs précis et sans doute authentiques (2). 

Saturnin (Cerni ou Sernin étant un diminutif populaire) 
n'aurait pas été victime d'une condamnation régulière, en 
vertu des édits de persécution pris par les empereurs, mais 
d'un soulèvement populaire local contre l'évêque de la nou- 
velle secte. La foule furieuse l'attacha à un taureau préparé 
pour le sacrifice. Il fut précipité sur les marches du Capitole 
et eut la tête brisée. Ce supplice frappa de terreur sa petite 
communauté et son corps fut enterré en catimini dans une 
fosse profonde, dont rien ne signalait la présence. Pendant 
cent ans, il ne fut plus question de l'Eglise toulousaine et de 
ses pasteurs. 

Ce n'est que dans la seconde moitié du IV siècle, vers 
360, qu'un successeur de saint Saturnin, Hilaire, instruit de 
ses mérites et des conditions de sa mort, entreprit de recher- 
cher son tombeau. Après l'avoir reconnu, il le signala modes- 
tement à la vénération des fidèles en faisant ériger au-dessus 



une voûte en briques. A proximité, il construisit une toute pe- 
tite basilique en bois, plutôt un abri, pour organiser un em- 
bryon de culte public. «Traditionnellement, cette confession 
et cet oratoire passent pour avoir été érigés sur l'emplacement 
de l'église Notre-Dame-du-Taur, en bordure de la route de 
Cahors, là où' existait déjà, semble-t-il, une nécropole 
païenne» (3). 

Cependant, les masses qui abandonnent alors l'ancien 
culte civique pour la nouvelle religion ont besoin de supports 
concrets et d'assurances tangibles. Ils leur seront fournis par 
les corps des martyrs, en raison de la puissance qui leur est re- 
connue et des pouvoirs dont ils sont investis. Pour Grégoire 
de Nazianze (mort en 390) «(ils) ont les mêmes pouvoirs que 
leurs saintes âmes, soit qu'on les touche, soit qu'on les 
vénère» (4). Les martyrs, en versant leur sang ont rendu té- 
moignage, ils continuent à le rendre après la mort par les mi- 
racles que Dieu accomplit à travers leurs restes mortels. La 
possession de leurs reliques représente une promesse de vic- 
toire sur les forces naturelles, une protection efficace contre 
les démons et plus généralement contre toutes les forces du 
mal, la maladie comprise. 

Le culte de saint Saturnin se développa si rapidement que 
l'évêque Silve, à la fin du I V  siècle, décida de lui élever, en 
un lieu approprié, situé à quelque distance de son tombeau, 
une basilique en rapport avec sa renommée. Il mourut avant 
d'avoir achevé son œuvre, léguant ce soin à son successeur 
saint Exupère. Celui-ci entreprit alors, au tout début du V  
siècle (5), de transférer le corps dans son nouveau sanctuaire. 
Cet acte illustre un changement radical des mentalités. 
Jusque-là, la loi romaine avait interdit de toucher aux sépultu- 
res et elle punissait cette violation du mystère de la mort. Une 
pratique nouvelle se fait jour et le déplacement des ossements 
des martyrs, loin d'être considéré comme une profanation, 
tourne à leur exaltation. Dès 386, saint Ambroise avait effec- 
tué à Milan la translation des reliques des saints Gervais et 
Protais. Saint Exupère procéda de même avec le corps de 
saint Saturnin, mais, plus timoré et plus craintif, il apaisa sa 



conscience par l' interprétation favorable d'un songe et il se 
mit en règle avec la loi en obtenant de l' empereur une autori- 
sation spéciale (6). 

Cette basilique de la fin du IV siècle et des premières an- 
nées du V  siècle occupait l'emplacement actuel. Des fouil- 
les, effectuées en 1970 par le Service des Monuments histori- 
ques (7), ont permis de retrouver la partie inférieure d'une ab- 
side outrepassée de 6 mètres de diamètre intérieur, bâtie sur le 
sol vierge, et construite en blocage entre deux parements de 
briques. Elle fut conservée jusqu'au X I  siècle et servit alors 
de forme au mur intérieur du déambulatoire roman. On aurait 
souhaité savoir si elle avait couronné une nef directement, ou 
par l'intermédiaire d'un transept. Malheureusement, les re- 
cherches entreprises à cette fin n'ont pas donné de résultats 
concluants, presque tout ce qui se trouvait à l'ouest de cette 
abside ayant été détruit lors de l'aménagement des cryptes, 
même bien en-dessous des fondations. 



ÉLÉVATION MÉRIDIONALE 



CONSTRUCTION DE L 'ÉGLISE ROMANE 

Une communauté de chanoines avait été fondée pour veil- 
ler sur le corps du martyr et organiser le culte sous le contrôle 
de l'évêque de Toulouse. Elle est mentionnée pour la pre- 
mière fois sous le nom de monasterium dans un privilège ac- 
cordé par Charles le Chauve le 5 avril 844 (8). Au X I  siècle, 
lorsqu'ils deviennent plus nombreux, les documents établis- 
sent l'existence de rapports étroits entre le chapitre de Saint- 
Sernin et celui de la cathédrale Saint-Etienne, et de liens non 
moins intimes avec l'aristocratie locale. Dans le second quart 
du X I  siècle, avec la complicité des chanoines, le temporel 
de l'église Saint-Sernin est mis au pillage par cette dernière; 
des laïques disposent à leur gré des dignités dont ils investis- 
sent les plus offrants. 

La remise en ordre s'inscrivit dans le cadre plus général de 
la réforme du clergé naguère qualifiée de «grégorienne» (9). 
En fait, elle déborde largement les limites du pontificat de 
Grégoire VII (1073-1085). Un premier concile de réforme se 
réunit à Toulouse dès 1056 «sur l'ordre du seigneur pape Vic- 
tor (Victor II)... pour extirper l'hérésie simoniaque et restau- 
rer l'état de la Sainte Eglise selon les anciens canons». Il 
stigmatisa ceux qui tentaient «d'annexer à leur intérêt propre 
les biens des églises» ou qui exerçaient des droits sur les hon- 
neurs ecclésiastiques. Il fut suivi d'un second vers 1060- 
1061, où Hugues, le légat du pape Nicolas II se lança dans 
une violente diatribe contre «l'hérésie simoniaque». Des peines 



spirituelles énormes édictées contre ceux qui s'en étaient ren- 
dus coupables développèrent une atmosphère d'effroi. Elles 
semèrent le trouble dans la conscience des détenteurs des 
biens ecclésiastiques et les amenèrent à rendre gorge. 

La récupération de leur patrimoine par les chapitres per- 
mit de les ramener à la stricte observance de la vie régulière. 
Cette partie du programme des réformateurs s'effectua à 
Toulouse à l'initiative de l'évêque Isarn. Peu de temps après 
son élection, vers 1072, il imposa aux chanoines de sa 
cathédrale une vie fondée sur la pauvreté et l'obéissance, 
avec référence à celle que les apôtres avaient menée à Jéru- 
salem après le départ du Christ. Désormais, ils ne possède- 
raient plus rien en propre, ils auraient dortoir et réfectoire 
communs, ils porteraient le même costume et seraient sou- 
mis à l'autorité de leur prieur. 

Ce renouveau disciplinaire s'étendit à Saint-Sernin à une 
date inconnue, mais sans doute très proche. Il s'accompagna 
du renforcement du pouvoir épiscopal sur le chapitre. Les 
chanoines ayant manifesté leur volonté de défendre leurs liber- 
tés, Isarn, avec l'appui du comte de Toulouse Guillaume IV, 
les expulsa, vraisemblablement dans le courant de l'année 
1082, et leur substitua des moines moissagais. A travers cette 
querelle perce l'opposition entre deux manières de vivre la 
vita apostolica. L'une est celle de l'ordo canonicus, c'est-à- 
dire des chanoines, désormais astreints à la vie commune et à 
la pauvreté comme les moines, l'autre, celle de l'ordo monas- 
ticus lui-même. Cependant, le pape ayant reconnu le bon 
droit des chanoines de Saint-Sernin, ceux-ci furent remis en 
possession de leur église. Par un acte solennel en date du 23 
juillet 1083, Guillaume IV déclara se repentir du sacrilège 
qu'il avait commis à leur égard et dont il rejeta d'ailleurs la 
responsabilité sur l'abbé de Moissac Hunaud. Il promit de les 
protéger désormais et de garantir leur patrimoine. Le conflit 
avec l'évêque de Toulouse et les chanoines de la cathédrale 
Saint-Etienne fut un peu plus long à régler. Vers la fin du 
X I  siècle, les chanoines de Saint-Sernin adoptèrent la règle 
de saint Augustin, qui avait alors tendance à s'imposer à 



l'ensemble de l'ordre canonial. En 1117, enfin, la collégiale 
fut érigée en abbaye. 

Dans la seconde moitié du X I  siècle, le chapitre se trouve 
à la tête d'un patrimoine foncier considérable (10). Il conti- 
nuera à s'accroître jusqu'aux environs de 1130, toujours 
grâce à des restitutions et à des acquisitions, mais à un rythme 
réduit. Ensuite, ce sera la stagnation et même la régression. 
Parmi les autres sources de revenus figurent de très nombreu- 
ses églises, qu'il possède en propre ou qu'il administre. En- 
fin, une politique d'inféodation de terres, de maisons et de 
boutiques conduit à la création autour de l'abbaye d'un nou- 
veau noyau urbain, le Bourg. Les rapports avec l'aristocratie 
locale, toujours étroits, ont clairement tourné à l'avantage des 
chanoines devenus les créanciers des nobles. Autrement dit, 
la collégiale se trouve intégrée au courant du renouveau, à la 
fois économique, financier et spirituel, qui assure l'expansion 
de l'Europe. L'essor des pèlerinages est un des aspects de ce 
dynamisme multiforme. Saint-Sernin devient une étape ma- 
jeure de l'une des quatre principales routes menant à Saint- 
Jacques de Compostelle : celle qui passe en outre à Saint- 
Gilles-du-Gard et à Montpellier, et qui traverse la chaîne des 
Pyrénées au Somport. L'église héritée des temps paléochré- 
tiens se révèle incapable d'accueillir les foules qui la fréquen- 
tent. Il faut la reconstruire, la faire plus grande et plus belle. 
Et voici que ce besoin impérieux de s'agrandir est perçu au 
moment même où l'on dispose des moyens financiers néces- 
saires pour le satisfaire. Tout est prêt pour que surgisse l'im- 
mense église romane. 

Un rôle important dans la construction fut jouée par un 
personnage du nom de Raymond Gayrard, qui paraît avoir 
réalisé dans toute sa plénitude un idéal de vie chrétienne ca- 
ractéristique de son époque. Il a fait l'objet de deux Vies, 
l'une et l'autre rédigées dans le style du panégyrique. La plus 
ancienne ( 11) ne date seulement que du XV siècle, mais son 



auteur s'inspira d'un texte plus ancien, qui lui procura des dé- 
tails précis et sans doute authentiques. La seconde (12), en- 
core plus récente (XVII siècle), est plus difficile à utiliser, 
mais on ne saurait systématiquement la rejeter. 

Les parents de Raymond Gayrard l'avaient offert comme 
oblat à Saint-Sernin pour qu'il devienne chanoine. Il obtint 
l'office de chantre, mais sans devenir prêtre, et un jour il se 
maria. Sa femme étant morte, il embrassa la chasteté et il se 
consacra désormais aux œuvres de charité. Il édifia deux 
ponts sur l'Hers - dont celui de Matepezoul, près de Castelgi- 
nest - afin de faciliter le passage de la rivière. Sa spiritualité 
s'apparente ici à celle des frères pontifes, mais on n'oubliera 
pas non plus que l 'époque est aussi celle des «saints 
cantonniers» qui aménagent et entretiennent le chemin de 
Saint-Jacques de Compostelle. Raymond Gayrard se dévoua 
à un hôpital qu'il fonda près de Saint-Sernin vers 1075-1078 
et dont il garda la direction jusqu'à sa mort. Il n'était pas spé- 
cialement destiné aux pèlerins, mais plus généralement aux 
pauvres. Le comte Guillaume IV, l'évêque de Toulouse et la 
communauté de Saint-Sernin procurèrent les revenus néces- 
saires à son fonctionnement. 

Avec la participation de Raymond Gayrard à l'œuvre de 
l'église romane, nous touchons à la grande entreprise de sa 
vie. Après avoir mentionné la fondation de l'hôpital, l'auteur 
de la seconde Vita indique qu'il aurait rétabli la majeure par- 
tie de l'édifice quelques années après sa destruction par un in- 
cendie. Plus précise, la première Vita indique que Raymond 
Gayrard présida à l'œuvre de Saint-Sernin pendant de nom- 
breuses années. Ses fonctions paraissent avoir été celles de 
l'operarius, c'est-à-dire de l'administrateur chargé par le cha- 
pitre d'approvisionner le chantier, de veiller à sa bonne mar- 
che et d'en régler les dépenses. Lorsqu'il entra en charge, le 
chevet de l'église - capitis membrum - était déjà terminé. Lui- 
même entreprit alors d'édifier la nef (corpus) à partir des fon- 
dations. A sa mort, survenue le 3 juillet 1118 (13), le mur du 
pourtour s'élevait jusqu'à la hauteur des fenêtres hautes. 



Nous disposons ainsi d'une date sûre pour l'achèvement 
de la majeure partie du gros œuvre de Saint-Sernin. Un autre 
renseignement chronologique s'attache à la belle table du 
maître autel que nous avons la chance de conserver. Elle 
porte une inscription soigneusement gravée tout autour de sa 
bordure supérieure, qui a fait l'objet récemment d'une publi- 
cation et d'une traduction dans le Corpus des inscriptions de 
la France médiévale (14). Ce texte débute sur le côté est et se 
poursuit successivement sur les côtés nord, ouest et sud. 
IN NOM (INE DOMINI) NOSTRI IHESV CHRISTI HOC ALTARE 
FECERVNT CONSTITVI CONFRATRES BEATI MARTIRIS 
SATVRNINI IN QVO DIVINVM CELEBRETVR OFFICIVM AD 
SALVTEM ANIMARVM SVARVM ET OMNIVM DEI FIDELIVM 
AMEN. 
SATVRNINE DEI CONFESSOR ET INCLITE MARTIR NOMINE 
PRO CHRISTI QVI TAVRO TRACTVS OBIISTI VRBE TOLOSANA 
DVM CORRIPIS ACTA PROFANA VOTA TVAE PLEBIS FER AD 
AVRES OMNIPOTENTIS VT (El SI)T GRATVS QVOD IN ARA 
CELEBRATVR. BERNARDVS GELDVINVS ME FECIT. 

Au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, les confrères du saint martyr Sa- 
turnin ont fait établir cet autel sur lequel l'office divin sera célébré pour le 
salut de leurs âmes et de celles de tous les fidèles de Dieu. Amen. 

O Saturnin, confesseur de Dieu et martyr insigne, toi qui, pour le nom du 
Christ, es mort, traîné par un taureau, en la ville de Toulouse, puisque tu 
assumes les actes profanes, porte les prières de ton peuple aux oreilles du 
Tout-Puissant, afin que lui soit agréable ce qui est célébré sur cet autel. 
Bernard Gilduin m'a fait. 

On peut traduire l'expression constitui confratres de deux 
manières : soit admettre qu'elle s'applique aux chanoines, 
soit reconnaître avec le chanoine Etienne Delaruelle (15) les 
membres d'une confrérie constituée en l'honneur du saint et 
contribuant à la construction de son église. Quels que soient 
ces personnages, ils manifestent leur foi dans l'efficacité de la 
messe pour le salut des âmes, ainsi que leur confiance dans la 



puissance d'intervention de saint Saturnin, les mérites de 
son martyre lui ayant acquis l'oreille de Dieu. Le sculpteur, 
Bernard Gilduin signe son œuvre. 

On disposait de cette table d'autel pour sa consécration 
effectuée par le pape Urbain II au cours du long voyage qu'il 
entreprit dans l'ouest et le midi de la France après le concile 
de Clermont de 1095. Le pontife officia à Saint-Sernin de 
Toulouse le dimanche 24 mai 1096, assisté de quatorze ar- 
chevêques et évêques, dont plusieurs prélats espagnols et en 
présence du comte Raymond de Saint-Gilles prêt à partir 
pour la croisade (16). Il consacra tout à la fois l'autel et 
l'église. Nous aurons à nous demander à quelle partie de 
l'édifice s'appliqua cette dédicace. 

Peu de temps après, une menace précise pesa sur l'église 
à l'occasion d'une crise féodale. Elle résulta de l'interven- 
tion de Guillaume, septième comte de Poitou, neuvième duc 
d'Aquitaine, époux de Philippa, fille du comte Guillaume 
IV de Toulouse (mort en 1093). A deux reprises, en 1097 et 
en 1113, il tenta de faire prévaloir les droits de sa femme. 
Des violences furent commises envers la collégiale lors du 
premier conflit, mais leurs conséquences demeurèrent de 
peu de signification pour la construction (17). 

On sait par ailleurs que, le 19 juillet 1119, le pape Calixte II 
se trouvant à Toulouse, consacra un autel secondaire à Saint- 
Sernin «en l'honneur de Dieu et mémoire de saint Augustin». 
Aucune chronique, aucune source diplomatique, aucune ins- 
cription, par contre, ne nous a transmis le moindre renseigne- 
ment sur le début des travaux et sur les premiers temps du 
chantier. Pour essayer de combler cette lacune, il nous faut 
interroger l'église elle-même, ainsi que son abondant décor 
sculpté. 



DESCRIPTION DE L'ÉGLISE ROMANE 

Avec l'auteur de la première Vie de saint Raymond Gay- 
rard nous distinguerons deux éléments essentiels dans l'an- 
cienne abbatiale : le chevet et la nef (18). 

Le premier se caractérise par l'existence d'un transept 
monumental, à la fois très large et saillant sur la nef. Chacun 
de ses bras, profond de quatre travées, et entièrement ceinturé 
de collatéraux, possède deux chapelles orientées alternant 
avec des fenêtres. Les grandes arcades des collatéraux, à dou- 
ble rouleau, retombent sur des piliers carrés renforcés de pi- 
lastres et de colonnes engagées. Sur les piles d'angle, les qua- 
tre faces sont occupées par des pilastres. Les autres piles n'of- 
frent des pilastres que sur les faces nord et sud; les deux au- 
tres, celles de l'est et de l'ouest, étant garnies de colonnes. 
Rien de cela n'est gratuit, mais correspond au rôle joué par 
chaque élément dans la composition générale : les colonnes 
engagées échappent au cadre des grandes arcades pour définir 
des travées, c'est-à-dire fractionner l'espace, tant dans les col- 
latéraux que dans le vaisseau central du transept. Les pilastres 
n'interviennent que dans le dessin des grandes arcades pour en 
recevoir le deuxième rouleau. Les bases des colonnes ont une 
mouluration dérivée de la base antique que nous retrouverons 
dans le chœur et l'abside. Parfois elles sont décorées de grosses 
boules réservées dans les tores. Un damier surmonté d'un câble 
barre le mur oriental du transept à un niveau qui correspond à 



DÉAMBULATOIRE 



la base des fenêtres. Il se poursuit dans les chapelles où les 
culs-de-four s'élèvent au-dessus d'un rang de billettes. 

Au-delà du transept, en direction de l'est, le chœur ne 
s'étend que sur une seule travée, mais il est couronné par une 
abside précédée par une partie droite. Dans la suite des colla- 
téraux du transept, un déambulatoire entoure le chœur et l'ab- 
side et il dessert cinq absidioles rayonnantes, celle d'axe étant 
plus profonde que les autres. L'abside communique avec le 
déambulatoire par neuf grandes arcades très surhaussées, qui 
retombent sur quatre colonnes à l'est, puis sur une pile carrée 
aux angles abattus et creusés d'une gorge et enfin sur une 
nouvelle colonne. Les grandes arcades de la travée de chœur 
prennent appui sur des piles carrées renforcées de quatre 
demi-colonnes. Ici encore le dessin des supports s'accorde 
avec la nature des voûtes. 

Tout le rez-de-chaussée du chevet est voûté : les collaté- 
raux du transept, ainsi que la travée droite du déambulatoire 
correspondant au chœur, par des voûtes d'arêtes encadrées 
par des doubleaux, le reste du déambulatoire par un berceau 
annulaire pénétré d'un côté par les lunettes des grandes arca- 
des, de l'autre par les arcs des chapelles et les arcs intermé- 
diaires. Ces derniers surmontent, entre les chapelles, une su- 
perposition de deux baies : une fenêtre en plein cintre et un 
oculus. Du côté du mur extérieur du déambulatoire les vrais 
doubleaux s'appuient sur des colonnes géminées en délit, 
c'est-à-dire simplement adossées et les faux doubleaux sur 
des colonnes engagées simples. Sur ce mur se prolonge, à la 
base des fenêtres, le damier surmonté d'un câble signalé sur 
le mur oriental du transept. Ce détail, que d'autres viendront 
appuyer par la suite, donne à penser que toute l'enveloppe 
orientale du chevet, au niveau du rez-de-chaussée, est le fruit 
d'une unique campagne de construction ayant marqué le dé- 
but du chantier. 

L'originalité de l'élévation résulte de la présence de tribu- 
nes profondes qui surmontent les collatéraux du transept et la 
travée du chœur. Elles sont éclairées directement de l'extérieur 



ÉXTRÉMITÉ MÉRIDIONALE DU TRANSEPT 



par des fenêtres, comme les collatéraux et le déambulatoire 
au rez-de-chaussée, et elles ouvrent sur l'intérieur de l'édi- 
fice par des baies géminées retombant sur des colonnes cen- 
trales jumelles, et encadrées par un arc de décharge. Elles 
s'interrompent à la hauteur de l'abside pour permettre l'éclai- 
rage direct de celle-ci par neuf fenêtres en plein cintre. Dans 
la pénombre générale de l'église, qui ne reçoit qu'un éclai- 
rage indirect à travers ses corps latéraux, on avait ménagé 
cette coulée de lumière pour attirer les regards vers l'autel. 
Au-dessous des fenêtres hautes de l'abside, un simple pas- 
sage couvert d'un demi-berceau assure la communication en- 
tre les tribunes du chœur. Il est aujourd'hui totalement obs- 
cur, mais à l'origine cinq des onze arcades qui décorent sa pa- 
roi du côté du sanctuaire étaient ouvertes. On les a bouchées 

au X V I  siècle, lorsqu'on renouvela les peintures de l'abside 
et du chœur. 

Les parties hautes du chevet sont entièrement voûtées 
comme le rez-de-chaussée : au moyen d'un cul-de-four sur 
l'abside et à l'aide de berceaux sur doubleaux dans le chœur 
et dans les bras du transept. Ces berceaux sont contrebutés 
par des voûtes en demi-cercle qui couvrent les tribunes. L'en- 
semble des voûtes constitue un ensemble logique, reposant 
sur une connaissance des poussées et des moyens à mettre en 
œuvre pour les neutraliser et assurer l'équilibre général de 
l'édifice. De fait, celui-ci a toujours fait preuve d'une remar- 
quable stabilité. 

La croisée du transept est encadrée par quatre grands arcs 
en plein cintre qui s'appuyaient sur des piles composées. Elle 
est couverte par une coupole sur trompes d'angle sous la- 
quelle courent huit branches d'ogives de profil carré rayon- 
nant autour d'une clef. Dans la seconde moitié du XIII  siè- 
cle, au moment de la surélévation du clocher qui surmonte la 
croisée, le maître de l'œuvre ayant conçu des doutes sur la ca- 
pacité de résistance des supports à l'écrasement, les a renfor- 
cés en les enveloppant d'une chemise de maçonnerie et il a 
épaissi les grandes arcades en proportion. Ce renforcement 
des piles produit le plus fâcheux effet, car il brise la perspective 



VERS LA «DÉRESTAURATION » 

A peine réalisée, l'œuvre provoqua de vives critiques de 
la part des archéologues qui lui reprochèrent les libertés prises 
à l'égard du passé. Ces réactions hostiles apparurent simulta- 
nément dans les milieux archéologiques parisiens de l'Ecole 
des Chartes et de la Société française d'archéologie et dans le 
milieu toulousain de la Société archéologique du Midi de la 
France. Elles trouvèrent l'occasion de s'unir et de se confor- 
ter avec la tenue dans le Sud-Ouest, à Agen et à Toulouse, en 
1874, de la XLI  Session du Congrès archéologique de 
France. Il revint à l'abbé Carrière, président de la Société ar- 
chéologique du Midi de dresser un catalogue des soi-disant 
erreurs commises. Qu'on nous permette de citer ce rapport in- 
tégralement : il montre une évolution sensible de l'opinion lo- 
cale depuis 1844 et il inaugure un combat long et tenace dont 
on voit en ce moment même, et sous nos yeux, la conclusion, 
avec la victoire des adversaires du théoricien et de l'artisan de 
la restauration. 

«En présence de ce célèbre monument, rajeuni par les restaurations de 
M. Viollet-le-Duc, vous avez demandé des renseignements positifs sur sa 
physionomie extérieure avant sa restauration. Des photographies, prises sur 
l'ancien monument, ont été mises alors sous vos yeux. Des explications ont 
été fournies par plusieurs membres appartenant à la Société archéologique 
du Midi de la France, et vous avez pu, dès lors, vous rendre un compte 
exact de ce qu'était autrefois le monument, et constater ce qu'il est 
aujourd'hui. 

Vous étiez, en ce moment, au pied de la porte latérale sud, faisant face 
à la rue du Taur. Cette porte n'offrait autrefois qu'un bahut simple sur- 
monté de sa petite toiture en tuiles-canal. Elle dépasse aujourd'hui de plu- 
sieurs mètres en hauteur la toiture de la petite nef extérieure dans laquelle 
elle est percée. M. Viollet-le-Duc a ajouté un étage aveugle, lourd et dispa- 
rate, qui ne sert à rien. 

Jadis une seule toiture enveloppait la grande nef et la première nef laté- 
rale. Aujourd'hui, chaque flanc de la basilique offre aux regards trois res- 
sauts, indiquant, à partir de l'arête du grand toit, la nef centrale et les deux 
latérales. Le flanc nord se présente sous le même aspect, avec cette diffé- 
rence que la porte latérale, correspondant à celle qui vient de nous occuper, 



ÉLÉVATION NORD DE LA NEF AVANT RESTAURATION 



n'a pas encore été touchée. Vous avez pu, par conséquent, vous faire une 
idée précise de ce qu'était l'autre porte avant la restauration. 

L'aspect actuel du chevet, la partie la plus précieuse du monument, a 
provoqué un concert unanime de blâme et de regrets. Tous vous aviez pré- 
sent à l'esprit et fidèlement gravé dans la mémoire l'état vrai de cette admi- 
rable partie de l'édifice dont les toitures sont aujourd'hui dépouillées du ca- 
ractère particulier à notre région, à toutes les époques. Au lieu des légères 
couvertures en tuiles d'autrefois, vous aperceviez partout d'écrasantes voû- 
tes formées d'énormes pierres de taille. Or, la pierre, vous le savez, n'était 
guère destinée, dans notre pays toulousain, qu'à l'ornementation ou, tout 
au plus, à la consolidation de certains membres d'architecture. 

En voyant cet emploi systématique de pierres et de briques régulière- 
ment alternées dans la restauration des ouvertures, portes et fenêtres, sur les 
jambages, archivoltes, colonnes, etc., vous avez demandé s'il en était ainsi 
dans les anciennes constructions. On vous a répondu en vous montrant les 
parties encore intactes du monument, assez bien conservées pour échapper 
au remaniement de l'architecte. Vous avez été dès lors convaincus qu'il n'y 
avait nulle part de système arrêté; que dans toute la construction primitive la 
pierre et la brique n'étaient employées qu'au fur et à mesure des nécessités 
du moment. Tantôt c'est une brique ou un fragment de brique posé là pour 
servir de coin et pour remplir un vide, tantôt ce sont des pierres, de dimen- 
sions variables, taillées un peu au hasard, mais s'adaptant à peu près aux es- 
paces libres. Les interstices étaient souvent garnis de petits tessons de tuiles 
canal, noyés dans du mortier. C'était là comme le signalement exact de no- 
tre vieille basilique à sa naissance. On y retrouvait, à la fois, son certificat 
d'origine, la preuve de son authenticité et l'esprit de nos pères dont l'esthéti- 
que trahissait toujours, par quelque détail, les négligences dues à leur barbarie 
originelle. Ces choses-là, Messieurs, vous les avez parfaitement comprises, 
et vous avez blâmé M. Viollet-le-Duc de ne les avoir pas même entrevues. 

Quant à ce lourd et inexplicable acrotère qui couronne, dans leur pour- 
tour extérieur, tous les murs de l'édifice, et à ces animaux symboliques 
plantés misérablement sur les angles du transept, rien de pareil n'avait ja- 
mais existé sur notre vieux Saint-Semin de Toulouse. Du reste, ces petits 
lanternons disgracieux, surajoutés en retrait aux tourelles exhaussées, dont 
une (celle du sud) garnit les angles rentrants formés par la rencontre des 
nefs latérales avec les transepts, et l'autre se présente en saillie sur le flanc 
du transept nord, sont encore des innovations fantaisistes aussi désastreuses 
pour le monument que fâcheuses pour celui qui les a conçues. L'édifice y a 
perdu un des traits de sa physionomie et l'architecte n'a réussi qu'à fournir 
une preuve de plus du peu de respect que lui inspirent même les monuments 
de premier ordre. 



Enfin, Messieurs, la tour centrale servant de clocher a également attiré 
votre attention. Vous n'avez pas approuvé cette chape de portland, dont on 
a couvert sa flèche. Vous eussiez mieux aimé contempler encore le clocher 
historique, s'offrant à nu à vos regards avec ses arêtes en pierres et ses 
pleins en briques» (145). 

Le mythe du retour à l '«état vrai», naïvement créé par 
l 'abbé Carrière, en raison de la confusion entre l'état d'ori- 

gine de Saint-Sernin et sa situation au milieu du X I X  siècle, 
sera exploité par certains archéologues désireux d'effacer 
l ' intervention prométhéenne de Viollet-le-Duc sur un édifice 
entouré de l 'aura du monument historique prestigieux, et par 
des régionalistes épris de tradition, mais ils devront attendre 
plus d ' u n  siècle pour régler ce lourd contentieux. 

Après la disparition subreptice des animaux symboliques 
dressés aux angles du transept, la première opération d'enver- 
gure menée contre le X I X  siècle, concerna la destruction de 
l 'œuvre  de Du Mège dans les cryptes et la repose des lambris 
du «Tour des Corps Saints», décidées par la Commission su- 
périeure des Monuments  historiques le 13 novembre 1967. La 
seconde partie du programme fut menée par Georges Costa 
entre 1978 et 1980 dans le respect de la restauration monu- 
mentale de Viollet-le-Duc, bien que celle-ci ne fût pas de nature 
à faciliter la remise en place des boiseries. «Rectilignes à l'ori- 
gine, elles durent suivre maintenant au plus près la forme circu- 
laire des absidioles rétablies, à juste titre, par Viollet-le-Duc. 
Mais  le resserrement des lambris au fond des chapelles rendit 
obligatoire la dépose des autels qu'il  y avait installés» (146). 

La «dérestauration» commença véritablement en 1969 
dans le clocher. En prenant comme argument les risques réels 
d ' e f fond remen t  de la galerie haute établie en pierre par 
Viollet-le-Duc, Sylvain Stym-Popper, architecte en chef des 
Monuments  historiques, la refit complètement en briques. 
L 'opéra t ion  s ' accompagna  d 'une révision des maçonneries du 
clocher  et d ' un  remaniement des toitures situées au-dessous. 

Les travaux sont poursuivis à l 'intérieur de l'église, entre 
1970 et 1979, par la suppression des enduits «décorés à fausse 
coupe de pierre qui recouvraient la totalité des murs et des 



voûtes»; la «mise au jour de l'appareil en briques et pierres 
avec joints décoratifs, et en divers endroits, d'importants 
fragments de peintures murales dont certains remontent au 
X I I  siècle. Dans le même temps, apparaissent des éléments 
archéologiques témoins de dispositions anciennes disparues : 
arrachements  de l 'ancien jubé, traces de reprises de 
construction...» (147). 

La décision la plus spectaculaire concerna la «dérestau- 
ration» de l 'extérieur de l 'église. Paradoxalement, le 
«perfectionnisme» technique de Viollet-le-Duc devait favori- 
ser l'action de ses détracteurs. L'avenir, qu'il avait cru mettre 
dans son jeu, le trahit. Le matériau spécialement choisi à 
cause de sa dureté, la pierre de Carcassonne, se révéla défec- 
tueux. L'ensemble des couronnements, ainsi que le système 
d'écoulement des eaux se dégradèrent relativement vite, et les 
dommages gagnèrent même les parties anciennes. A leur 
tour, les «carapaces» en pierre de l'abside et des absidioles 
perdirent leur étanchéité, en raison de la faible résistance des 
couvre-joints. Un grave accident de personne survenu en 
1977 sembla imposer une intervention rapide, avec cette al- 
ternative : ou bien «restaurer la restauration» de Viollet-le- 

Duc, en considérant qu'elle appartenait à l'histoire du monu- 
ment, ou bien revenir pour l'essentiel, avec les améliorations 
nécessaires, à l'état du milieu du X I X  siècle. C'est à cette se- 
conde solution que la Commission supérieure des Monuments 
historiques devait se rallier dans sa séance du 22 janvier 1979. 
Depuis lors, un certain nombre de toits en tuiles ont été repla- 
cés sur les chapelles du transept et du déambulatoire, mais les 
travaux dirigés par Yves Boiret, auteur du projet retenu, ne 
progressent que très lentement. 



Des siècles durant, des foules avides de merveilleux se 
sont pressées à Saint-Sernin, attirées par «son incomparable 
trésor de reliques», avides d'entrer en relation avec «ces 
corps qu'un lien attache au courant tout entier de l'éternité». 
Même lorsque la foi aux miracles a pâli, l'émotion religieuse 
dont l'édifice est tout entier baigné a continué à agir sur les 
âmes, et elle s'est enrichie d'un sentiment nouveau, le senti- 
ment esthétique dont Stendhal demeure l'un des premiers té- 
moins. Ecoutons-le le 27 mars 1838 tempêter contre les pavés 
pointus des rues de Toulouse. Bien que fourbu et harassé par 
deux nuits de voyage passées sans se déshabiller, il se précipite 
à Saint-Semin : «Magnifique église à arcades rondes... magni- 
fique église romane... C'est le premier édifice roman qui m'ait 
donné une profonde sensation de beauté... J'y passe deux heu- 
res, recevant des sensations par tous les pores...» (148). Et il 
y retourne le lendemain avant de quitter Toulouse. Bien d'au- 
tres depuis ont suivi ses traces. Comme aux temps lointains 
des pèlerins de Compostelle, Saint-Semin demeure un des 
édifices élus pour être le siège des émotions de l'âme. 
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